
•tant d» front complet de la politique de l'Allema
gne vis-à-vis de l'Angleterre 

Voici les renseignements-que nous avons pa re
cueillir à ce sujet auprès de personnages en situa
tion d'erre bien informes sur les choses de la di
plomatie. 

D'actifs pourparlers «ont, parait-il, engagés 
•ntre le parti conservateur anglais; et M. de Bis
marck. Un des chefs dn paru tory, membre de la 
Chambre des Lords, se serait recduà Berlin pour 
connaître les intentions du chaa< lier pour le cas 
où les torys réussiraient à ; »n\ >raer le cabinet 
Gladstone et à prendre U direction des affaires. 

Il est bon de rappeler ici que M. de Bis
marck professe une grande hostilité vis-à-vis de 
M. Gladstone, qu'il •» traité notamment de < hyène 
hypocrite » et de < philanthrope sanguinaire. » 
Cette antipathie remontra la guerre russo-turque, 
au cours de laquelle le chef du parti libi-rai anglais 
combattit de tout son pouvoir la po>? que conci
liatrice de lordBeacon>-flald et prêcha ouvertement 
l'extermination des Turcs. 

Aussi le chancelier de fer a-t-il accueilli favora
blement les ouvertures des torys Anglais et voici 
les bases de l'accord hrpothétique qui aurait été 
conclu en prévision de la chute du cabinet Glads-
tene. 

Le futnr ministère conservateur s'engagerait à 
se départir de la politique d'obstruction mesqu ni 
pratiquée actuellement par l'Angleterre conire les 
aspirations coloniales «1e l'Allemagne. 

- En échange,M. de Bismarck,sans rompre ouver
tement avec lu gouvernement francais.se montre
rait à l'avenir, à son égard, plus avare de mar
ques de neutralité bienveillante et chercherait 
même à exercer une i' llnence modératrice sur 
l'action des cabinets de St-Pétersbourg et de Paris 
en tant que cette action parait préjudiciable aux 
intérêts anglais en Egypt i en Chine et surtout aux 
Indes. 

LÀ GUERRE AVEC LA CHINE 
PLAN DE CAMPAGNE 

Le plan de campagne des chefs d» l'expédition 
au Tonkin se dessine aujourd'hui très nettement : 
pendant que le général de Négrier va compléter le 
nettoyage et la prise de possession de l'Est et du 
Nord-Est du territoire tonkinois, le général Brière 
de l'isle, revêt u à Haneï, sortedecapitaledu Delta, 
va repartir pour débarrasser le fleuve Rouge des 
Pavillons Noir», qui ont reparu sur ses bords; dans 
cette région, les canonnières seront d'un grand 
secours aux troupes da terre, qui, d'ailleurs, v nt 
pouvoir être renouvelées sinon augmentées, car 
6.001) hommes de nouveaux renforts doivent èive 
arrivés. 

En môme temps, la débâcle des glaces va per
mettre à notre escadre de ravager les côtes s'pt-«-
trionalei de Chine. Comme pendant le printempj 
et l'été iI n'est p i s possible de rien entreprendre 
d'important au Tonkin, ce sont désormais les opé
rations maritimes qui vont primer toutes les 
autres. 

SHANGHAI BT WOOSUNG, PORTS NEUTRES 

Londres, 24 février. — A la Chambre des Com
munes, M. Fitz-Maurice, répondant à une ques 
tion, dit que le gouvernement n'a pas été informé 
du prochain barrage de la riv'ère de Shanghaï, 
mais il sait que d; s préparatifs sont faits dans ce 
bat. 

Le sous-secrétaira ajoute que suivant las dépê
ches fie Lloyd reçues au'ourd'hJ1, M Patenôtre 
aurait confirmé l'arrangement conclu l'année der
nière avec les autorités chinoises et suivant lequel 
Shanghaï et Woosung lesteraient en dehors du 
champ des hostilités. 

LA CONTREBANDE DE GUERRE 

La Justice publie ce matin la note suivante : 
« Malgré la décision prise par ' ) gouvernement 

français de vi-iter les n a v i r e à destination des 
côtes chinois t, la contrebande dn guerre n'a pas 
cessé un instant. Elle s'exerce clandestinement, 
voilà tout. Mais, quelles que soient las précautions 
prises par les armateur^, il n'*st pas facile d'em 
barquer des canons et des munitions avec assez de 
mystjre-pour qu'il n'en transpire pas quelque 
chose. C'est ainsi que le capitaine du vapeur Po-
li/kimnia n'a pu dérobera tous les yeux la nature 
au chargement qu'il emporte à Hong-Kong. 

» Il a eu beau charger en plein jour, aux yeux 
de tous, uae quantité de marchandises du caractère 
le plus pacifique, ou nous assure néanmoins que 
•ou* leur couvait, à l'abri des regards, les cales 
regorgent de canons-ravolvers et de munitions de 
tonte espèce embarqués de nuit et le plus sacrète-
ment pos-ible 

* Le vapeur Polyhimnia, navire da 2,000 ton
neaux, a quitté Hambourg dans la journée du 21 
février. • 

SÉNAT 
( le MS correspondants partiruliers et far FIL SPÉCIJl) 

Séance du. mardi 24 février 1885 
Présidence de M. L E ROYER, président 

Jusqu'à deux heures et demie, les bancs de la 
gauche sont à peu près vides. Le p r u d e n t attend 
que Us absents arrivent. Les c o n v e r s i o n s part. 
c U è r e s se poursuivent avec la plus grande 
l l tA r2lieures 35, le président appelle la suite de la 
discussion du budget. . - . . 

On en est resté hier au chapitre des bourses des 
séminaires. 

t e s b o u r s e s d e s s é m i n a i r e s 
M L u c i e n B r u n a la parole pour soutenir un 

amendement tendant à porter le crédit des bourses 
des séminaires à 816,200 fr. 

L'orateur rappelle les suppressions progressives 
«oérées au préjudice d-s séminaires. 

Il rappelle également les paroles par l e s q u e l s 
U ministre a annoncé à la Chambre que c . tait la 
dernière fois qu'un crédit pour les bourses était 
înt^pît an budget .. . 

U convient, dit M. Lucien Brun, d'examiner les 
conséquences d'one telle situation et de trancher 
la Question posés en ces termes. 

L'orateur recherche l'origine des bourses aux se-
Binaires. Il établit que ce crédit a pour origine 
" l " M rtitt^ï dit-il, d . doter les séminaire. 
No„sT voulons que les enfanta pauvres puissent 
L.Préparer à la prêtrise, csmme vous fournissez 
f a C t r e s avec tant de profusion, les moyens de 
faire des étude, quelconques. Jamais aucune oon-
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testatten n'a été f .ite à cet égard son. l e . gouver
nements précédt-n's. 

L'orateur repruche vivement au mir i tère de ne 
p a . résister plus fermement à des innovations qui 
blessent si profe léémsnt le droit e t les intérêts 
généraux. Aptes la suppression de . ressource* pour 
les grosses réparations, supprimer les bourses est 
un excès de haine. 

L'orateur iletrit avec indignation la politique de 
haine et de spoliation qui se développe chaque 
jour. Vous voulez, dit-il, nous pousser à bout dans 
l'espérance d'amener l'Eglise à dénoncer le Con
cordat. On n'a p i s dicsimulé qn'une fois l'Eglise 
conduite à c^tt-» extr^mit*, on ce réserve de lui 
cont fter tout droit à une indemnité, sons prétexte 
que c'est elle qui a voulu la rupture. (Vifs applau
dissements à uroite. i 

L'immense majorité de la nation est chrétienne, 
elle s it que les prêtres bénissent le3 berceaux, et 
les tombas, elle veut un prêtre au mariage, elle 
recule avec horreur devant l'enterrement civil . 
( Applrudissements. ) E t-ce que vous ne lui devez 
rien ? 

C'est nous qui payons le budget de l'instruction 
publique. Or, toutes las bourses sont pour vos 
lycées, vos collég-w, vos écoles 1; ïques. C'est une 
situation int >l< lable. 

Dans une magnifique péroraison, l'oratauc stig
matise la politique sectaire qui pre tare des géné
rations impie', une France inhabitable prête pour 
tous lesasservissemen's et tous les envahissements ! 
i Applaudissements répétés à droite.) 

M. Toi a m monte à la tribune. Il reproche aux 
défenseurs de l'Eglise catholique d'employer le mot 
de spoliation. 

Il s'écrie que depuis Constantin (sic), l'Eglise n'a 
vécu que de spoliations et de captations. ( La droite 
proteste vivement ) 

L'orateur entreprend ensuite de soutenir que 
l'Eglise n'a jamais respecté le Concordat. 

M Lucien B r u n insista pour le maintien du 
crédit de 610,000 fr. voté en 1884. 

M. de Carné demande si le gouvernement en
tend supprimer le crédit l'année prochaine. 

M. Martiri-FeuiUée répond que le gouverne
ment n'a entendu s'engager que cette année. 

L'amendement de M. Lucien Brun est rejeté par 
188 vuix contre 82. 

Le crédit de 305,000 fr. est adopté. 
L ' é l e c t i o n d e l ' E u r e 

M. Ninard dépose son rapport sur l'élection 
de l'Eure. 

Le rapport passe en revue les divers griefs in
voqués par les protestataires. Il constate que la 
conamist-iju n'a pas pris en considération le grief 
relatif aux chemins de fer des Andelys, la lettre 
du 21 janvier n'ayant fait que confirmer les pro
messes antérieures de l'administration. Cette anté
riorité de la p r o m i s e est sufâ-amment établi» par 
U lettre de M. Louis Passy. L'élection da l'Eure 
ne paraît entachée d'aucune irrégularité, en consé
quence le sixième bureau propose la validation de 
l'éUction. 

M. Ninard lit une lettre du président de la sec
tion du contentieux du conseil d'Etat lui annonçant 
que le Conseil n'Eut statuera vendredi prochain 
sur cette élection. Il demande la discussion immé
diate du rapport. (Vives réclamations à drote) 

M. P a r i s dit qu'entre le dépôt du rapport et la 
discussion i m m é d i a t il y a un abiu,e 

Voix à gauche. — C t le di oit. 
M. P a n s . — Je constata que M. Ninard demande 

ia discussion, non comme rapporteur mais comme 
sénatHur. (Bruit à gauche. — Dénégations.) 

M. P a n s prie le Sénat d'ordonner l'ajournement 
de la discusî-i >n jusqu'après l'insertion du rapport 
an Journal officiel, ce mode de procéder étant con
forme aux pre.ee lents. (Applaudissements à droite.) 

M. N inard soutient que la discussion immédiate 
est de droit quand la rapport conclut a la valida
tion. 

M. Batbie demande le renvoi d-s la discussion 
après l'insertion du rapport à VOfficiel. 

Cette proposition est mise aux voix et repoussée 
par 153 voix contre 101, sur 254 votants. 

M. P a r i s demande le renvoi de la discussion à 
jeudi. 

Il est procédé au scrutin sur cette proposition. 
Le renvoi à jeudi est rejeté par 147 voix contre 

101. 
M. de L'Angte-Beauoianoir déclare que ?es 

amis et lui ne sa font aucune illu-ioii sur les mo
tifs qui ont inspire l'étrangâ arithmétique do la 
loi électorale du Sénat. 

M. l e président .— Veuillez modérer vos expres
sions. 

M. de L'Ang-le-Beaumanoir. — Le ministère 
avait choisi le jour, le terrain et les armes : je pen
sais qu'il respecterait les anciennes et les nouvel
les dispositions édict le*. 

L'incident relatif à l'élection du Finistère a eu 
un douloureux retentissement dans cette (1ère Bre
tagne à laquelle il se pi m à rendre hommage. 

V o i x d iverses .— A la question ! 
M. de L ' A n g l e - B e a u m a n c i r . — J'y arrive. 
L'orateur rappelle la loi sur l'ékcuon <ies d lé

gués, qui c icte que ces élections doivent avoir lieu 
sans débats. Or, celle de Bernay a été faite avec 
débats. Vous, les serviteurs de la loi, vous devez 
la faire respecter. 

M. Batbie . — Cette élection soulève une ques
tion de fait et une que-tion de droit. 

M. Ninard dit que la question de droit parle
mentaire ayant éti! posée dans son rapport, il y a 
quinza jours, la discussion immédiate peut avoir 
lieu. 

L9 scrutin est ouvert sur la proposition de ren
voi à la prochaine séance. 

Par 152 voix contra l o i , sur 253 votants, le ren
voi est rejeté. 

Les conclusions du rapport tondant à la valida
tion de l'élection de l'Eure sont mises aux voix. 

Les conclusions du rapport sont adoptées par 
181 voix contre 8, sur 1e4 votants. 

Jeudi, réunion dans les bureaux à 1 h 30; séance 
publique à deux heures. 

La séance est levée à 5 h. 45. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L A CHAMBRE DE COM.MKIICK DE VERVIERS ET 

LES T A R I E S . — Du rapport annuel d e s travaux 
de la chambre d e c o m m e r c e en 1 8 8 4 , pré
senté à l 'assemblée généra le du 19 janv ier , 
n o u s e x t r a y o n s les pas sages su ivant s . Rela
t ivement à"la quest ion si délicate d e s tarifs, 
le rapporteur dit : 

t Les aggravat ions incessantes et les inter
prétations abusives des tarifs douaniers rendent 

de plus en plus difficiles nos relations avec nos 
puissants vois ins de l'est et de l'ouest. A plu
sieurs reprises nous avons dû intervenir pour 
obtenir moins de rigueur, mars nos efforts se 
heurtent contre un parti pris systématique. 

• Du côté de la Franco nous voyons renaître 
la question du foulé et du non foulé qui , jad is , 
nous a suscité lantde difficultés avec l'Autriche. 
En Allemagne c'est le distinguo entre les filés 
pur? laine et ceux qui contiennent quelque mé
lange destiné à en diminuer le pr ix . . . 

» Indépendamment de la guerre des tarifs, 
ajoute le rapporteur, nous sommes encore en 
bulle à des attaques de toutes sortes de la part 
de nos voisins. 

» Tantôt ce sont des concurrents français 
qui, dans leurs j o u r n a u x , attaquent la bonne 
loi de notre commerce, tantôt ce sont des cor
porations autorisées qui, d'Allemagne, nous 
envoient l'accusation d'exploiter le travail de 
l'enfance, ou bien encore Ge sont des journaux 
al lemands qui répandent des renseignements 
contraires à la vérité pour discréditer nos pro
d u i t e 

» Neus relevons avec vigilance ces attaques 
quand elles viennent à notre connaissance, mais 
il en est qui doivent inévitablement nouséchap-
per et dont nous ne pouvons combattre les dan
gereux effets. 

» Tout cela est profondément affligeant et 
nous ne voyons une lu*ur d'amélioration que 
du côté des" Etals-Unis d'Amérique où l'on an
nonce un certain retour des idées vers une po
litique eo.nmeiviale plus conforme aux intérêts 
internationaux. » 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Parts, 
25 février — La pression barométrique a»t, de 
"56 a Brest ; 700 » Biarritz, D'inkerque ; 770 à 
Nice. — B -isse de 4mi» à Stornoway, 6 à Valentia, 
8 à Brest, Biarritz ; Hausse de 5 à N ce. — Tem *s 
probable : vent des régions sud, ciel beau. — 
Température douce. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

U n n o y é . — Les malheurs da ce genra se suc
cèdent d'une façon réclamant effrayante. Mardi, 
à deux heures de l'aprC -mi ii, on a encore retiré 
du canal au Blanc-Seau, près du pont Descat, le 
cadavre d'un jeune homme, au cou duquel était at
tacher une grosse pierre. La noyé a été reconnu 
pour le nommé Vanspenbrouck, tisserand, domi
cilié a Roubaix. Yanspen'-rouek était disparu de
puis le 15 : il avait quitté son domicile en disant 
qu'on ne l'aurait plus revu. Ces paroles et la façon 
dont il s'est noyé ne laissont aucun doute sur son 
suicide. 

Commiss ions munic ipales . — Les membres de 
la sous-commission spé< i aie se réuniront à la mai
rie le mercredi 25 février, à (i h. du soir, pour exa
miner la rétrocession de parcelles inutiles de l i 
rue de la Gare. 

— Lss membres des Ire et 2e commissions se 
réuniront le jetili 2(i février, à 6 heures du soir. 
Ordre du jour : 1° Indemnité de logement aux vi
caires de différentes paroisses. — 2° Demandes de 
bourses et subsides dans divers établissements de 
secours et d'enseignement. — 3° Bataillon scolai-
laire : prévisions budgétaires pour 188.">. —i" 
Appropriation d'une maison, rne de France, pour 
une Crèche. 

E n g a g e m e n t s vo lonta ires — Le ministre de 
la guerre a décidé que les maires devront exiger 
des engagés volontaires, soit au titre de l'armée 
de terra, soit au titre de l'armée de mer, un ex
trait du casier judiciaire, constatant qu'ils n'ont 
jamais été eondamnes à une peine ooriectiennelle 
pour vol, escroquerie, abus de confiance ou atten
tat aux mœurs 

Le ministre de la marine a pris les niêmaa me
sure* «n Cd qui concerne les équipages de la flotte. 

Séance 4a mus ique . — Nous croyons devoir 
appeler l'attentiou sur la séance de musique qui 
sera donnée le lundi 9 mars, dans la grand) salle 
de l'Ecole Nationale, rue des Ligne*, par M. Per-
naad Landonzv, avec le concours te plusieurs ar
tistes bien connus à Roubaix. Voici quel sera le 
programme : 

I. Adagio, allegro final du i» quatuor à cordes (Bee
thoven), parai.*!. Schiilio. Turbeliu, Baiily et Landouzy. 
— t. Thème et variations (Rode), par Mm» Laiid-uzy-
Eeaville.— S. Andante et final de la sonate en si n. (Meu-
delssohn), par MM. Meyer et l.andouzy — ;. Introduc
tion et Gavotte ( VVittenberger), par M. E. Schiilio — 5. 
Trio-séranade (Allegro-Allegretto Aodantino, Scherzo, Fi
nal) (Reber). par MM. Schiilio, Meyar et Landouzy. — l». 
A. La Jeune Princesse. méiodie(i;riear). B. Souvenir Veycr ; 
c. Mélodie iSahumaun), par Mme Landouzy-Be«vdle.— 7 
A. Romance sans paroles (MendeiMohn); B. Mazurka (Ku-
bùstein), par M. V landouzy. 

• , A. Sjrvnade (Schubert) ; B. Chanson de Solveiç 
(('iiiej.') ; c. Air d'Urféo (Hay In), par Mme Laniiouzy-
ISesvilie. — 9. A. Mélodie de Meudelesohn, transcription 
de Liszt ; • Humoresque (Tchaïkovstry) ; c. Menuctto 
Cspriccioso v\V'cber) ; D. Tarentelle (d . Meyer), par M. G 
Meyer — 1.1. Septuor (Op i 5) Allegro, Menuet, Andante. 
Gavotte finale, par MM. Meyer. Schiilio. Turbelin, liailly. 
Landouzy, Darcq, Montigny (C. Saint-Saéns) — Piano a 
queue de la maison Pleyel-Wolff 

Les séances de ce genre sont très rares à Rou
baix. C'e*t pourquoi les nombreux amateurs que 
renferme notre vilU y attacheront, sans aucun 
dont' t otie importance exceptionielte «t s-uront 
gré à M. Fernand Landouzy d'avoir organise une 
soirée qui peut être oensidérée, à bon droit,comme 
un régal artistique. Ils apprécieront également, 
après une œuvre m igistrile, telle que le septuor 
de C. Saint-Saëas, le remarquable adagio de Bee
thoven, et l'andabte de Mrfndelssoha. 

L'air d'Orfèo et la mélodie de Sohum mn feront 
ressortir la métho le olassique et la belle voix de 
Mme i.andouzy-B^sville. La sympathique artiste 
ne se f ut entendre qu'une fois pa;' an : c'est bien 
peu, quand on a an talentcomme lasien. Aussi les 
dilettantes ne se feront p i s fauta d'aller l'écouter. 

Nous ne doutons p s ju avec de tels éléments, It 
but que s'est proposé M. Landouzy ne soit atteint 
et qu'au plaisir d'une aodition de premier choix ne 
vionne se joindre, chez toutes les parsannes pré
sentes, le désir de le voir se renouveler plus fré
quemment 

Soc ié té de Géographie . — La conférence de 
R î r i ï 8 n I r T > * f ? i t e P* r n o , r * concitoyen M. 
au point de vue commerçai. * Ton» cenx - et lie 
sont nembrenx — qu'intéresse cette hnportant* 
question voudront assister à cette causerief 

„AC C l < î .* , , tJ T L u n d i - v e r » o n z a narres du soir, 
un boucher de la rue de là Barbe-d'Or, M. Gustave 
t,osne, a fait une chutas! malheureuse, en sortant 
de 1estaminet du Mouton Bleu, rueJacquart, qu'il 
s est brisé la cheville. Il a été reconduit à son do-
miei leou M. le docteur Bernard lui a donné e . 
soins nécessaires. 

P i* f*^nt_ L t m c l i 8 0 i r« n B débourreur de la 
rue de la Conférence, Jean Baptiste Verskeel est 
entre sans motif chez deox de ses voisines, et s'est 
mis a leur adresser les injures les plus grossières 
et a les frapper. Verskeel a été l'objet d'un i r> -
cès-verbal. 

Lorsque les agents arrivèrent, Vandriesches ve
nait de porter un coup de crochet en fer au-dessus 
de l'osil droit an nommé J. Verbenlst. Vandriec 
ches était en état d'ivresse. Les agents l'ont em-
tamé en violon. 

Trop bel l iqueux. — Mardi soir, vers cinq 
heures et demie, un plafonneur, Henri Sibille, 
travaillait aux environs de l'église Ssinte-Elisa-
beth, quand un jeune menuisier, nommé Augustin 
Lemaire, s'approcha de lui et lui envoya nn formi
dable coup de poing dans la figure pour un motif 
futile. Le dit oonp de poing était si bien appliqué 
qu il cassa une dent et provoqua une enflure de la 
lèvre inférieure de Sibille. Celui-ci courut se 
iilaiodre au commissaire depolice.et son agresseur 
s'est va gratifier d'an procès-verbal. 

Procès -verbal a été dressé centre nn jeune tis
serand, Alphonse Bourlet, demeurant rue des 
Quiuze-Ballots, pour détérioration de matières 
premières au préjudice de son patron, M. Armand 
Mas-son, dont le tissage est situé Gr.nde-Rue. 

U n jeune vagabond , Jules Haertnch.né à Dix-
mude (Belgique), n'a que 14 ans ; mais il vient 
d'être arrêté pour vagabondage et mendicité par 
M. Alfred Marais, sous-inspecteur de la police de 
sûreté. Ce malheureux enfant, qni est sans res
sources »t sans domicile, a Hé conduit à Lille de
vant M. le procureur de la République. 

V o l . — L i basse-cour de M. Carlos H Un, mar
chand de lait, raede Laanoy, a été visitée par un 
inconnu qui a fait une razzia de poules. La volé a 
poi té plainte. 

MmeRoMEiNs, à Verdon, canton de Montmirail 
(Marne) écrit le 19 novembre 1884 : « Depuis huit 
ans je suis atteinte d'une anémie complète accom
pagnée de vertiges et d'étourdisseinents, j'ai fait 
l'essai des Pilules Suisses, et je vais continuer, elles 
sont bien efficaces. M. Hertzog, pharmacien 28, 
rue de Orammont, à Paris, veuillez «l'envoyer 
deux boites à 1 fr. 50, une pour moi et l'autre pour 
Mme V... de notre ville, elle s'en trouve très bien 
pour son mal d'estomac et ses douleurs. Vous 
m'avez envoyé déjà deux boites, c'était pour ma 
belle-mère et elle voit sa guérison s'accomplir. Je 
vous prie et veus autorise à publier nia lettre à 
seule lin que toutes les personnes atteintes da ma
ladie fassent comme moi et qu'elles ne souffrent 
pas tant. > MMt 

E p h é m é r i d e s d e la charité rouba i s i enne . — 
17 février 1738. Les pauvriseurs de la paroisse de 
Roubaix accordent, à titre de ferme et louage, plu
sieurs terres appartenant à la table des commuas 
pauvres : 

1» A François Dasaonville, huit cents de terre à 
labour gisant audit Roubaix, en la couture de la 
Cmiasette du Prêt et tenant aux terres de l'Hôpital 
Ste-Elisabeth et à celles de Mgr le prince de Soubj.-.e, 
seigneur marquis dudit Roubaix. 

2 ' A J-.B. Uecquart, de Leers, dix cents et un 
demi quarteron de terre à labour gisant à Leers. 

3 ' A Pierre Leuridan, quatre cents deux tiers de 
terre à labour, gisant au hameau du Trichon, à Rou-
baix.et tenus de la seigneurie de Favreulies.(Archives 
de Koubaix G. G. 229 n" 8.) 

17 février 1866. — Le conseil municipal de Rou
baix vote un crédit supplémentaire de 20,000 pour 
les dépenses de l'Hôpital en 18 5, et un autre crédit 
de Id,300 francs pour le complet achèvement des tra
vaux du nouvel Hôpital Napoléon. (Rapport du 
maire sur l'administration et la situation des affaires 
de la ville de Roubaix p. 10 ) 

17 février If>75. — Le conseil municipal de Rou
baix, à la demande du Bureau de Bienfaisance, vote 
un cré lit supplémentaire de 10,395 francs 43 centi
mes, applicable à cet établissement. (Rapport du 
maire sur l'administration et la situation des affaires 
de la ville de Roubaix p. !•:(.) 

Jeu de Boule — Brasserie du « Globe % craur.e-
Ruo. — Grand Jeu de boule à la platine. — M. Decondo 
a l'honneur d informer les amateurs, que les dimanches 
1er et *t mars I 8.">, il donnera en son local, Grande Rue, 
en face de la rua du Collège, un Jeu de boule a la pla
tine, conformément aux dispositions suivantes : l.tXK. fr. 
de prix en espèces. 1er prix, 2iW fr. —• 9e, 160.— ?e,)H', 
— je, 00. — ie, bO. — te, 65. — 7e, M. — 8e, 45 — 
9e, 4 •.— 10e, 35.— lie, 3e.—1:2e, 26.— 13e, £9.— l-le.-'ll. 
— 15e, 15.— Ite, 10.— 17a, 5. — Le jeu sera mis à la 
disposition des amateurs, a partir du mardi M au samedi 
28 février. 

ILIULE1 
L e cïrônae à Lil le.— Nous avons annoncé qae 

le R. P. Givron, le jeune et éloquent dominicain si 
aim-1 du public lillois, donnait cette année le caiê-
n e à St-Maurice. 

Nous sommes heureux de l ire , au sujet de ses 
prédications, la note suivante dans l'Echo du Nord: 

H Le Garé me a été longtemps la seule occasion que l'on 
«fit, en province, d'entendre de véritables orateurs. Il 
n'en est plus tout & fait de même aujourd'hui. Depuis 
une Tingta.ne d'années, l'art oratoire sVst développé un 
pan dans tous 1rs sens politique, littéraire, scientifique, nt 
il est bien peu de villes de grandes villes surtout, où 
1 en ebten le de temps à autre quelque homme d'Etat ou 
quelque conférencier de talent Néanmoins le religieux 
qui prêche la station de carême à Saint-Maurice, cette 
année, obtient un succès que justifie son éloquence. C'est 
un dominicain, le 1', Givron.il est remarquablement doué. 
•t nous serions .bien étonné s'il n'y avait en lui l'étoffe 
d'un prochain conférencier de Notre-Dame de Paris. > 

servi, appartenait à Ricou qni l'avait chargé 
huit j iura auparavant, pour tirer des oiseaux, 
avec du idomb n" 8 . Cette arme avait été prise 
par son beau -fils, dans U chambre à coucher de 
Ricou, au rez déchaussés, au-dessus d'une garde-
robe très élevée. Comme excuse, Marc a invoqué 
Ifs mauvais traitements dont il prétend quM avait 
été l'objet précédemment,comme le jour même des 
faits, de la part de son beau-père. 

Défenseur : M* Louis Legrand, membre du con
seil de l'ordre. 

Lundi soir, la Ire Chambre civile de la Cour 
d'appel a procédé au tirage du jury, pour la s"8-

i sio^ supplémentaire qui s'ouvrira le 16 mars. Nous 
I publierons la liste des jurés de cette session, aus

sitôt qu'elle aura été dressée. 

S e r v i c e funèbre. — Ce matin a eu lieu, dans 
l'église St-Martin o'Ksquermes, l'obit que les an
ciennes élèves du pensionnat d'Esquermes avaient 
voulu faire célébrer pour le repos de lame de dams 
Gsralde, prieure du monastère. 

Une foule qu'on peut évaluer à 1,500 ou 2,000 
personnes assistaient à cette cérémonie et témoi
gnaient ainsi du respect, de l'attachement et de 
l'estime que dame Geralde avait su inspirer au
tour d'elle. 

Après la cérémonie religieuse, la plupart des as
sistants sont allés faire visite au monastère. 

At taque nocturne. — Malgré la vigilance de 
la police, trop peu nombreuse, les attaques conti
nuent dans les quartiers peu frequentés. 

M. Gircin, agent de publicité, rue Puebla, 4,', 
sortant de la maison de M. Bonté, rue J«aune-
d'Arc, 58, a été attaqué mardi, vers liait heures 
trois qnarts, à quelques pas du Temple protestant. 

La rue était désertion ce moment ; deux hommes 
se sont jetés sur lui et lui ont donné un violent 
coup sur la nuque. M. Garcin tomba à la renvers* ; 
l'un de ses agresseurs lui serra un mouchoir au
tour du cou pendant que l'autre lui enUvait sa 
montre en argent, son portefeuille et l'argent qu'il 
avait dans les poches. Les deux hommes prirent 
la fuite cette besogne accomplie. 

M. Garcin, tout étourdi par cette brusque 
agression et par le coup qu'il avait reçu, s'est 
traîné jusqu'au poste de police, à la préfecture, et 
a donné le signalement de ses agresseurs. La po
lice les recheiohe. 

Ville de Roubaix. — Tir à l'aro au but, établi chez 
M. Castelain-Dutrieux, au n Cœur-Joyeux », rue Bébas-
topol. *,6 

Avis auxarch'rs.- LaSociété duo Cœur-Joyeux • a l'hon
neur de vous inviter à assister au tir a l'arc au but, 
qu'elle se propose d'offrir aux amateurs, le dimanche Zi 
mars >8sS. 150 fr. de prix en espèces, ainsi répariis : 1er 
prix. 10 fr. — ie, 25 fr. — :je, 20 fr. — 4e, 1 > fr. — Ee, 
13 fr. — 6e prix, lnfr. — Bas nombre, 1 f> fr.— Prix de 
mouche, 10 fr.— 9e prix, ^ fr. — 10e prix, 6fr. 

Le président, 
Louis KRAB.VNSKI 

Les connétables, 
Henri CAITSLLE et l'aul PARSÏ. 

T O U R C O I N G 
A d j u d i c a t i o n . — Le lundi 9 mars, à trois heu

res de relevée, dans une des salles de l'Hôtel-de-
Ville de Tourcoing,il sera procélé, sur soumissions 
cachetées, a l'adjudication, pour une période de 
trois années, de la fourniture des uniformes du ser
vice de la police, fournitures «'élevant à 11,880 fr. 
Le cahier des charges est déposé au secrétariat de 
la mair ie. 

Mardi , vers 11 heures du soir, la police a été 
requise par M. Versaille, cafetier, rue du Haze, 
pour mettre à la raison un certain Vandriesches, 
porte-faix, qui faisait du tapage dans son établis
sement. 

U n monstre . — Des porte-faix se trouvant hier 
après-midi, vers 2 heures, sur les remparts de la 
porte de Doua', attendant des voitures chargées de 
farines, aperçurent, dans les fortifications, un indi
vidu entouré de cinq jeunes enfants. 

A leur approche, cet individu prit la fuite. Les 
porte-faix descendirent du rempart pour se mettre 
à sa poursuite. En arrivant à la porte, l'un d'eux, 
J.-B Parmentier, se trouva nez â nez avec le mi
sât able qui rentrait en ville, toujours au pas de 
course. 

Parmentier le saisit vigoureusement au collet et 
le conduisit, aidé de ses camarades, au bureau de 
police. 

C'est un nommé Edouard Duterque, âgé de 41 
ans, demeurant rue du Bois-St-Etienne, dont la 
conduite est des pius mauvaises. Il ne vit que du 
pro luit de la débauche. 

Marché aux grains de Lille du 25 février : 
lîlés blancs : Marées, 5 ; hectolitres amenés, 114 ; 

hectolitres vendus, !->7 ; heetolitres remis, Z'.. 
Blés macaux : Marées, 2 ; hectolitres amenés, 17 ; 

hectolitres ven lus, 17 ; hectolitres remis, 0 
Prix moyens des blés blancs : da lt> ir. Ou a 17 fr. 00 

l'hectolitre. 
Prix moyens des blés macaux : do ! 4 fr. 00 a 15 fr. OU 

l'hectolitre. 
Vente ordinaire — Prix maintenus 

COIR D'ASSISES DU NORD 
Audience du mardi 24 février 188Ô. 

Présidence de M. le conseiller LEFEBVRB DU P R Ê T 
Ministère public : M. VIBERT, substitut du 

procureur-général. 
2s affaire. — A f f a i r e d e m œ u r s 

Orphée e*t acquitté. 
Audience du mercredi 25 février 188") 

Présidence d» M. le conseiller LEFEBVRE DU PREY. 

Ministère public : M. FLECRY, avocat-général 
Ira affaire. — I n f a n t i c i d e 

L'accusée est la nommée Ernestine-Josèphe Ma-
I net, âgée de 23 ans. domestique à Saint-Python. 

Di tenseur : M" Deschodt. 
La fill'» Ma net est condamnée à un an de prison 

et à cinquante francs d'amende. 
2e affaire. — T e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t à 

K o u v i g n i e s . 
Octave-Henri-André Marc, ouvrier d'usine à 

Riiuvignies, n'a que 14 ans. Par conséquent, la 
question de savoir1 s'il a agi avec ou sans dUcer-
uient doit être posée au jury. Il e n accusé d'avoir, 
1* 21 novembre dernier, commis une tentative 
d'homicide volontaire avec préméditation, sur la 
personne de Jo-epti Ricou, ouvrier et cabaretier 
Celui-ci eto.'.tave Marc, son Leau-fils, travaillaient 
ensemble à l'usine des aciéries du Nord et de 
l'Est, nu faubourg de Cambrai, à Valencienaes. 
Marc s'y trouvait sous les ordres de son beau-père. 
Or, )e2l novembre, dans la matinée, à l'usine, ce 
dernier fit à Marc des reproches, à propos de son 
travail. Il les lni renouvela vers une heure de l'a
près-midi, lui donna un coup de pied et le ren
voya à la maison. Marc partit, et Ricou, en ren
trant à sa demeure, vers sept heures et demie du 
soir, le trouva se chauffant dans la salle d'estami
net. Ricou alla alors se laver dans un petit cabinet 
attenant à catte salle. Marc, de son côté, mont i 
au premier étage ; et, quand la soupe fut sur la 
table, Ricou et sa femme l'appelèrent à plusieurs 
reprise», au pied de l'escalier, en lui disant de ve
nir m aiger. Chaque fois, Marc répondit : « J'y 
vais. » 

Toutefois, ne le voyant pas descendre, son beau-
père monta au bout d'un certain temps, ouvrit la 
porte de sa chambre, entendit aussitôt une déto
nation et fut atteint à l'épaule gauche. D'après les 
constatations du médecin légiste, la blessure fut, 
du re.-te, sans gravité. Le fusil, dont Marc s'était 

N O R D 
Maubeuge — Un péril pour les houillères fran

çaises. — Les charbons prus-ians affluent en Belgi
que, et supplantent les houilles belges dans leurs 
centres de production à Fratueries, Klouges, e tc . , 
otc. Ils tout en train d'inonder soit ouvertement, 
soit sous des noms d'emprunt le Nord-Est de la 
France. 

L'attention du gouvernement belge est fret sé
rieusement éveillée sur ce point : Aussi, étudie-t il 
en ce moment, d'accord avec la Compagnie du 
Nord, un remaniement de tarif-', permettant aux 
houilles belges d'arriver en France, à des condi
tions inouï-i de transport à bis prix. Les charbon
nages franc lis ne pourraient conserver la clientèle 
du bassin de Maubeuge, dans lequel ils commen
cent à arriver, et perdraient celle de l'Aisne et de 
l'Oise. 

Nous appelons sur o i danger possible la plus 
sérieuse attention du ministère et surtout de nos 
Cuaoubres decommerce. 

Quesnov- snr -Deû le . — Le conseil d'Etat, par 
erré é du 20 courant, a annulé les élections muni
cipales de Qussnoy-sur-Deùle, qui ont eu lieu ie 
4 mai dernier, ainsi que la décision du conseil de 
préfecture qui les avait validées. 

A n z i n . — Le corseil munie-pal d'Anzin s'est 
réuni dimanche d'urgence et, à l'unanimité moins 
trois voix, a décidé de revenir sur sa décision et 
de maintenir les sœiiw. 

Cambrai . — Le croup et principalement l'an
gine continuent à exercer leurs ravages dans 
notre cité'. Le maire et la commission des écoles 
ont cru qu'il était prudent de faire fermer pen
dant sept ou huit jours les salles d'ai les et les éco
les du fond St-Geerge. 

Es ta ir t s . — Un drame affreux. — Un drame 
terribU s'est proJuit à Estaues, dans les circons
tances suivantes : 

La veuve Hemon, âgée de 70 ans, occupé nne 
pe ite maison avec ses deux jeunes filles. L'une 
d'elles, malheureusement, est morte samedi et deux 
de se» compagnes étaient assises veillant à côté de 
la défunte,quand des eus : s Au feu ! aa secours ! • 
retentirent dans la mai-on 

L'autre allé de Mme Hanion venait de renverser 
une lampe à pétrole qui éclairait une pièce voi
sine. Le liquide se répandit sur Mme Hemon, dont 
les vêtements prirent feu. Elle voulait s'clancer 
dans la r i» , quand, attiré par les cris, un voisin, 
M. Louis Est-icii, se précipita dans la maison. Mme 
Hemon était entourée de flammes. U la sais-if, la 
roula d ms la ruisseau, et parvint à éteindre le 
feu q u dévorait la malheureuse. 

Néanmoins,son état est si grave qu'on désespère 
de la sauver. 

Celui qui voulait la sauver a raçu de profondes 
brûlures aux mains. 

Dunkerque. — Le dénouement du duel. — Mal
gré tcus les soins qui lui ont été prodigués, M. Chi
pais a succombé. M. Clupuis était âgé de 34 ans, il 
n'était au 110a que depuis un mois environ et de
vait passer capit ine 1» mois prochain. 

Ses obsèques auront lieu, jeudi,, à neuf heures et 
demie, à l'hôpital militaire. 

Comme conséquence de la mort de M. le lieute
nant Lhapuis, par suite de la blessure reçue lors 
de sa rencontra avec M Dekiirol, un mandat d'a
mener a été laccé hier matin contre ce d-rnier qui 
a été arrêté,de midi à une hsure,par la gendarmerie 
à son domicile, section du Casino. 

On sait, du reste, que cette arrestation n'est 
qn'une formalité obligatoire pour la justice, en ces 
sortes d'affaires 

Le chroniqueur de l'Evénement, dont on connaît 
la compétence en pareille matière, s'explique 
comme suit au sujet de cefte affaire : 

Jusqu'à plus ample informé. • • nous en tenant aux 
termes mêmes du pro ès-verbJ. M. Dekeirel, en détour
nant ave; sa main cauche l't-p 'i de son adversaire et en 
profitant de cette irrégularitj pour lui pionxer la sienne 
dans la poitrine, a bien commis une félonie dont il doit 
rendra compt9 a la justice. 

Noua ajouterons à notre tour, qu'il nous semble q«e> 
les t imoins n'avaient pas toute la compétence qu'on es» 
en droit a'exi-»r, et qu'ils auraient cil éviter tout corps 
à corps entre les adversaires. 

En outre, d'après leur procès verba', ils ne nous parais
sent pas avoir suivi bien attentivement le* passas d'ar
mes, puisqu'ils avouent qu'il leur a été impossible les 
adversaires étant si rapprochas et lengasement si vif, rie 
voir si l'épée de M. Chapuis avait été tenue ou simple
ment écartée 

M Fernand Charles Chapuis était âgé de 34 a n g 
il arrivait de Perpignan p ,r p-rmutation av U c urî 
de ses collègues et n'était à Lunkerque qo*> Ueous 
environ un mois. ' r 

Lesépées qui ont servi à ce duel or.t été saisies 
par le parquet, comme pièce- à cop viction 

Ce sont de terribles armes à l*».ma triangulaire 
et ne mesurant pas moins de b5 centimètres de 
longueur. Une garde en a c j « nickelé d'environ 6 
centimètres de diamètr», protège la main du 
tireur. Dai:s l intérieur u , ta garde, on lit cette 
inscriptiou : 

Cours français d'escrime 

Concours de Mai 1880 

2* prix : 
M CHAPUIS, élève de l'Ecole da St-Cyr. 

Comas» on le voit, ee sont les épees g ignées 
par la victime qui ont obtenu le choix sur le ter
rain. 

— A propos du récent duel dans lequel le lieu
tenant L-hapais a été tué, résultat qu'il y a lieu 
d attribuer a l'intervention de la main gauche de 
son adversaire, agissant peut-être inconsciemment, 
il est bon de rappeler, dit le célèbre maître d'ar
mes Vigeant, que l'usage de la main gauche est 
proscrit dans le combat à l'épée depuis près de 
quarante ans; qu'une clause spéciale dans le pro» 

VI 

MLBA [Suite) 

_ Pour cela non, répondit le missionnaire, 
. . r si le nouveau monde porte le nom d Amène, 
Vespure et «i ses côtes ont été aperçues du 
vespuce <= d e g m a r i n s n 0 r -

^ L S c'est bien Te pied Se Colomb qui a foulé 

pour là p r é f è r e foliole sol d'une t k s iles da la 

" Z ' f e n / a ^ d ' r u n ' b o i s où le Choetas 

î n ô r m e s enjambées de son compagnon forçaient 
aTrotter prit les devants avec l'espoir de trou
ver un gibier pour le déjeuner. 

i « hois Deu épais , était coupe de clairières , 
au moment où le» deux chasseurs allaient tra
verser un de ces eepaces, cinq ou s ix gros 
o . « a u x p a y è r e n t du sommet d'un arbre à un 

^ V o i l à de drôles de merles, dit Lambert à 
vo ix basse ; on dirait qu'ils volent HWt ailes et 
saur bruit. Comment nommez-von- . Thibaut. 
ces singuliers oiseaux :' 

La Canadien remania ton compagnon, puJ-> 
son rire silencieux secoua ta vaste poitrin '. 

Voilà une façon l iés claire, rji.rit le 1 a n | 
s ien, de me faire c<n».|ir,udre que ;e viens de 

dire une sottise. Voyons, mon camarade, ce ne 
sont pas des tortues, je suppose, qui se sont en
volées sous notre, nez f 

Thibaut saisit le bras de son compagnon et 
lui montra, assis sur une branche, un écureuil 
roux qui semblait les regarder. 

— >ie le perdez pas de vue, murmura-t-il , et 
laissez-moi le soin de le tirer. 

Il se dirigea vers l'arbre ; l'écureuil, qui le 
surveillait, courut jusqu'à l'extrémité de la 
branc!:", P u ' s s e lança dans le v ide . Il parut 
grossir de" moit ié , et à la grande surprise de 
Lambert, fila en planant vers II sommet d'un 
autre arbre. Un coup de feu arrêta son essor, 
et il tomba dans l'herbe. Le Parisien alla ra
masser le gibier; il vit alors que le pelit animal 
avait les pattes réunies par une membrane qui 
lui servait de parachute et lui permettait de se 
maintenir quelques instants dans l'air. 

— Si vous m'aviez parlé, il y • une heure, 
d'écureuils volants, dit-il à Thibaut, j'aurais 
cru que yous vous moquiez de moi . A votre 
maxime , qu il ne faut afljrmer que ce dont on 
est sûr, j'ajouterai, dorénavant, qu'jl ne faut 
jamais rien nier. 

L'écureuil volant ou polatotiche — Pttrnmm 
volucel/a des savants — eût été un maigre dé
jeuner, si un marail , sorte de dindon sauvage, 
n'était venu se placer à portée du fusil de Tiii 
baut, qui l'eut i)ïça vite abattu. 

Les deux chasseurs arrivèrent près du ruis
seau annoncé par le Choetas, et furent rejoints 
par leurs compagnons . Délivrés de leurs far
deaux, les mules se mirent aussitôt à paître, 
et jNiica, qn : . do,»uis son entrée d a n s l b u s . 
nvail ramu**-' été « r i a d i e a se h e s commença 
n r J i ! ' e r u " foyer. 

"pVrinevw.2- niademoi-elle, i sa • d i tLa inh rt, 
ce -i nie regard-.». 

Nilca prit alors le gibier. 
Thibaut, à son tour, le lui retira des mains . 

La jeun? Ii It regarda sas nouveaux amis d"nn 
air off.snsé. 

— Je suis la fille d'un chef, d't-elle avec or
guei l ; mais je connais les devoirs d'une f e m m ' . 

— Nous n'en doutons pas , Nilca, lui répon
dit Thibaut ; seulement, nous devons nous re
mettre en route tantôt, et nous veulons que tu 
te reposes. 

La jeune fille, un moment indécise, n'<nsista 
pas, et elle alla s'asseoir à l'écart. 

Tandis que Thibaut et Lambart cuisinaient, 
qu? Minno et Vampa veillaient sur le petit 
i a m p . Paul et le père Anselme se rapprochèrent 
deNi l ca , que ce dernier interrogea, l'-le ra
conta de nouveau q l'ayant vu délil r la petite 
caravane et décidée à reprentjre sa liberté ou à 
mourir, elle était partie le soir sur s ' s Iraees. 
Elle voulait la suivre à distance et vivre des dé
bris de ses repas.jusqu'à l'approche des prairies 
que parcouraient l e i h o m m e s de s i nation. 
Ouatre jours auparavant, elle avait failli être 
surprise par trois trappeurs, dans lesque's elle 
avait recqnnu des blaijcs de la Roche-Verte. 
Persuadée que ces hommes la poursuivaient,elle 
leur avait laissé prendre les devants , ufiq de 
les dérouter, et s'était aperçue, au soin avec le
quel ils examinaient sa piste, que c'était la pe
tite caravane qu'ils cherchaient. A sa grande 
surprise, elle avait vu deux des faux trappeurs 
rétrograder; sans soupçonner ni leur tenlal ive 
criminelle ni la fnort de leur compagnon. Si el'e 
eût deviné la dessein de c '8 hommes, eile a u n i t 
prévenu Cmur-Loyal, dans lejuel tl!e rov« i | 
un ami car piijs d/urie fois, e t q r a • M M I * é t , | t 
prisonnière, il *»<•*• • • • jN "-le la c i i s ' l - r . 

Au m g m - n t 9*. Lambert déeru.-Iui j ^ retyet, 
i:ria Joyeusement : A table ! .*ti:«a. p-udni J.J 

son pays . Elle n'appartenait pas à la tribu co-
manche établie à l'ouest des monts Witchi ta , 
mais à celle qui erre dans les solitudes que bor
nent les montagnes du Colorado. Cette tribu, 
bien que le chemin de fer sud du Pacifique tra-
>e se depuis peu son territoire, est encore in
domptée. 

Ou se remit eu route dans l 'apr^s-mil i , car 
Paul, bien qu'il souffrit de sa blessure, ne con
sentait qu'avec peine à s'arrêter. L'ardeur du 
soleil incommoda un peu les voyageurs , et 
Lambert envia le costume de Minno. On campa 
au sommet d'un monticule, et ie surlendemain, 
sans qu'aucun incident eût entravé la marche , 
on dépassa enfin les monts Shaunii s 

Evitant de suivre les sentiers qu'elle rencon
trait parfois, la petite caravane , appuyant sur 
sa droite, se dirigea vers la rivièro Canadienne. 
D'après le père Anselme, on était sorli du terri
toire des Choetas, «t l'on traversait celui des 
Chikassas . 

— Quelle tribu est-ce là ? deman la Lam
bert qui l'entendait nommer pour la première 
fois . 

— Les Chikassas, sont des parents d s Choc-
tas, répondit ie missionnaire ; ils ont élé une 
des tribus Jes plus bell iqueuses de l'Amérique 
et ont souvent vaincu leurs voisins, les Chéro-
kies , les Osages, les Creeks et les Kiknpous. 
Aujourd'hui chassés c o m m e eux des contrées 
où vécurent leurs a ïeux , ils reculent vers le 
désert 

Les noms employés par le padré déroutaient 
souvent Lambert. 

— I: y a do ,c. demanda-t-i l , autant de tri
bus in'iri.uies que d'étoiles 1 

— Pas p:'éci8étu9ut, rép-indit le père An 
se |n i i ; cep ndani ieu,r nombre est <j}e plus d'un 
midier-. 

— Alors, s'écria Lambert, j e renonce à les 
connaître toutes , et j e vous prie, padré, de ne 
me nommer désormais que les principales . 
Dites-moi, est-ce que chacune de ces tribus 
porte nn costume différent ? 

— Oui et non; car cotte différence se réduit 
souvent à un détail à peine sens'ble pour ceux 
qui l'ignorent ; une marque sur les armes, par 
exemple , ou un objet de parure. On ne peut 
confondre un Osage avec un Creek, mais 
on a peine à distinguer un Choetas d'un Chi
kassas . 

— Lorsque j'étais enfant et que je commet , 
tais uno sottise, dit le Parisien, mon pèr« me 
traitait avec dédain d'Iroquois. Verrons-nous 
des hommes de cette nation ? 

— Non, Lambert, ou du moins c'est peu pro
bable . Les Iroquois. les Hurons, les Sioux, les 
Algonquins, qui habitaient le Canada, sont au
jourd'hui à peu près anéantis . 

— En quoi, demanda Lambert, pouvais-je 
bien ressembler à un Iroquois '? 

— Mais, répondit le missionnaire qui sourit, 
peut-ôt.re du côté de la légèreté, ou par votre 
ignorance, à celte époque, des lois do la civi
lité. La vérité, c'ist que, bien qu'ils se soient 
toujours montrés nos ennemis , les Iroquois; 
auxquels il faut quand même rendre just ice, 
ont été une nation puissante, brave, et d'une 
grande habileté polit ique. 

LH petite caravane, qui venait r|e traverser 
des bouquets de bois composés de pacaniers , 
d'ébéniers, de noyers noirs, déboucha en face 
de cq!!ir,es de sable su,r lesquelles elle s'onga-
g- a. Klle savait que djes, coVin_s de c tte na
ture bordent la rivière Canadienne, et eile s'at
tendait, etuique fois qu'elle atteignait un som
met, à découvrir le beau cours d"eau. Bientôt, 
pour avancer, on dut marcher la iéra leavut , 

non sans courir le risque de voir le sable s'é
crouler. 

Les mu'es n'en'potovaient plus, et l'on pré
voyait qu'il allait falloir camp r sur ce sol ari
de, lorsque, par une brèche, on aperçut au loin 
la rivière. On redoubla d'efforts pour atteindre 
le versaut qui devait conduire sur ses rives, e t 
l'on touchait presque au but, lorsque Paul et le 
padré, qui avaient pris les devants, reculèrent 
et firent si^ne à leurs compagnons de s'arrêter 
Ils venaient d'apercevoir, a cent pieds au-d«s-
sous d'eux, un vi l lage indien. 

Inquiets de leur découverte, les voyageurs 
tinrent cons.,-11. Ils savaient de l o n g u e ' d a t e 
qu un important v i i la -e de Shaunies était éta
bli sur la rive droite de la r i i i ère Canadienne-
et que des chasseurs des différentes tribus e a -
vironnantes, au printemps et à l ' spproche d e 
I hiver, se réunissaient sur ce point. De IA i l s 
se rendaient en caravane sur les frontières^ de 
1 Arkansas, pour troquer des peaux contre des 
armes, des munit ions ou des objets de. Dorure 
Seulement, Paul et ses c o m p a g n o n rvov^ient 
avoir dépassé ce vi l lage , et c'éioit a v e c ,J c o n . 
fiance de ne rencontrer qu* * * I n d i e n s { M 

qu ils avatent marche dans la direction de la ri-

Maintonani. reculer ou avancer était éga le 
ment hasardeux; puis la marche forcée entre
prise sur les colli-ies de sable ,avec l'espoir s a n s 
cesse déçu d'atteindre la rivière, avait fat igué 
l e s m u l e s o u t r e m e s u r e . i l fallait donc , q « ' D n 

le voulût ©u non , camper là où I V „ s e 

trouvait, et triste perspective, passer ur . e nuit 
M M eau, s u i s pâturage, sans bois p r , u r àres-
w u i i foyer, alors qu'à œ » . m è t r e , ««-dessous 
d* soi tout ce dont <» - u r & . , i ^ . , , a b o u d a i t 

(A j * t W ) LrousH BIART. 
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